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huesTRO COM B A T
J O U R N A L  D E  L A  1 5 ® '" ®  B R I G A D E  I N T E R N A T I O N A L E

N o t r e  XV^"" B r i g a d e
a  c é l é b r é  d i g n e m e n t  le

VP"" A n n i v e r s a i r e
d e  la

Republ ique Espagnole

T E L E G R A M A S

l'LtXV Brif.ii Inlernacional a don Manuel Atana, Présidente de la Re- 
pû6jica is'aj.onoda;

ki3 coinh ttientes de la XV B rigada InternacionaJ 
lejado hoy cc .ao suyo el VI aniversario  de la  Repûblica 
Ion la sobric 'ad que requieren los m om entos décisives 
W , pero CP > la firm e decisiôn, por nada quebrantada, 
kenlar sus e >'uerzos y  sacrificios p a ra  que el itagn ifico  
kueblo espan l. del que es usted digne exponente, pueda 
‘‘f sua destii.üfi."

He m ii le tele- 
nas re l>idos 
contesfc»< ;in a 

^uestros d< - .p a -  
de ad :esiôn 

invlados al "rcsi- 
îtnte de la ttepû- 
flia y al j(fo del 
■obiemo con mo- 

lim de la feena dcl 
| l  de abril.

■K

I "Su Exmcucia 
iSiadcce esfuersos 
f saerificios de to- 

Pa r a  ^enci- 
jueoto idéales re- 
Klicanos y anti- 
f'oistas. Saludos,” 

-*

j "Gouverneaient 
P'onnaissant [lour 
lliwion et paroles 

Kb'agement des 
h"»ntes troupes.

«e trans- 
*'‘‘'6 nos salnta- 

notre assiu 
triompbe.

han fes- 
espanola, 
que vivi- 
de incre- 
y  heroico 
d isfru tar

A

■ ‘̂ ABALLEBo ,” F O R C E !  V I G I L A N C E !

"La X V  Brigada Inlernacional a don Francisco I.nrgn Cabatlero, Prési­
dente del Consejo de Minislros y  jVfinisfro de la Guerra:

Los com batientes de la  XV B rigada Interoacional, cuya iden- 
tificaciôn cou el pueblo espaAol e s ta  bien probada, conm enioran 
el VI ajuversario  de la  Repûblica espafiola, y  a l hacerlo re ite ran  
su  firm e decisidn de consolidar el triun fo  del Gobiemo del F ren te  
P opu lar que usted présidé e Impedir con ello que el fascism o in- 
tem acicnal pueda tener, por la  sola razdn de su fuerza, oprimi- 
dos a  los pueblos. V iva el Gobierno del F ren te  Popular."

Below a re  the  té ­
légram m es r  e cel- 
ved in answ er to  
our dcspatches of 
loyalty  sen t to  the 
P residen t of the  
Republic and the 
M inister o f W ar, 
La r  g  O Caballero, 
on th e  occasion of 
A pril 14 th.

-K

“H ls Exeellcncy 
th an k s the  effo rts  
and sacrifices of ail 
for v ictory  of the 
B e p u b l ic a n  a n d  
A n t i f a s c l s t  idea. 
G reetings.”

“ G o u v ern m e n t 
th a n k s  fo r loyalty  
a n d  encouraging 
ivords of brave tro- 
ops. P lease p ass on 
our sa lu ta tions and 
our assurance of 
trium ph  .—  L. CA- 
B.41XERO.”

Ayuntamiento de Madrid



Discours prononcé le 13 avril an nom de notn 
Brigade Internationale, par notre Commissain 

Barthel, devant le micro de Radio U. G. T.
Citoyens, citoyennes, cam arades de F ran  

ce e t  des colonies, trava illeu rs du monde 
entier! Salut!

De l’Espagne, F ro n t de la  liberté e t  de 
la  paix  mondiale, je  veux vous en tre ten ir 
quelques in stan ts  du rôle e t  de la  vie glo­
rieuse des B rigades In tem ationalçs.

Demain 14 Avril, les com battan ts in te r­
nationaux  c ilèb reron t avec leurs frè re s  es­
pagnols. su r les lignes de feu  comme à  
l’arrière, le  6ème anniversaire  de la  Répu­
blique espagnole- Tous, nous arborerons les 
tro is  couleurs du régim e de la  voU nté po­
pulaire.

Hélas! p a r  la  fau te  du fascism e dévas­
ta teu r, le m alheureux peuple espagnol cé­
lèbre ce t ann iversaire  dans la  douleur et 
dans le deuil.

L s fascism e in ternational n ’a  p as  voulu 
p erm ettre  que la  volonté populaire, expri­
mée p a r  le S uffrage Universel, règle les 
destinées de la  République espagnole.

n  est intervenu, il a  opposé la  voix de 
ses canons aux voix librem ent exprirn^es 
per le bulletin de vote.

C 'est là  un crim e m onstrueux qui res­
te ra  m arqué en t r a i ts  indélébiles dans l'h is­
to ire  des peuples.

Peuples libres, peuple de F rance, R épu­
blicains, n ’entendez-vous pas l'écbo du 
chan t de la  g rande révolution passée; “La 
République nous appelle; sachons vaiocre 
ou sachons m ourir”.

E t  vous. R épublicains français, ne s a ­
vez-vous p as  qu 'en  re s ta n t passifs, vous 
tern issez la  m ém oire de nos grands aïeux ?

Car, c’e s t de cela, de la  défense de la  R é­
publique espagnole qu’il s ’ag it. H es t bon 
de le rappeler en ce 6ème anniversaire.

J e  sa is  les balivernes qu’a  ccoté le 
tr lu m w ira t HITLER-PRANCO-M USSOLI- 
N I e t que reprennent ses agen ts dans tous 
les pays du monde. Ils  racon ten t que les 
B rigades In ternationales son t les troupes 
du m arxism e, de l'anarch ie e t  de la  Révo­
lu tion  sanglante.

Laisscios tom ber ces légendes.
Chacun sa it que les B rigades in te rn a tio ­

nales son t parties de l’arm ée populaire es­
pagnole e t la  réa lité  e s t qu’ici com batten t 
les forces populaires républicaines pour la 
paix  e t la  liberté du peuple d’E spagne et 
des au tre s  peuples.

Nous lu ttons, comme l ’on t exprim é les 
leaders de tous les p a r tis  du F ro n t popu­
la ire  espagnol, pour une république p.''rle- 
m en taire  dém ocratique avec un  profond 
contenu social.

Mais ce tte  in tervention  arm ée dans la 
politique d ’E spagne p a r  les forces é tra n ­
gères de H IT L E R  e t M USSOLINI a  vite 
p ris  un caractère  de guerre de conquête de 
ce beau pays. E t, au jourd’hui, la  Républi­
que espagnole veu t chasser de son soi les 
barbares envahisseurs.

Les peuples du monde entier, don t les 
m eilleurs en fan ts  com batten t en ce pays, 
ne veulent p as  p erm ettre  le  triom phe de la  
barbarie  en Espagne, c a r  ce se ra it un im ­
mense danger pour la  paix  e t  la  liberté de 
tous les peuples.

Voilà pourquoi, Espagnols e t  In te rn a tio ­
naux, nous com battons. Voilà pourquoi 
nous sommes en deuil, en ce 6ème anniver­
saire, de quan tité  des nô tres qui on t versé 
généreusem ent leu r san g  pour la  sauvegar­
de de l’hum anité.

Mais si, en Ce jour, nos yeux .sent em­
bués de larm es en évoquant le g rand  sou­
venir de ceux des nô tres qui son t tomb.^s; 
nous avons dans nos coeurs e t  dans nos 
cerveaux, l’im m ense espoir d’une victoire 
prochaine.

Cet anniversaire vient, en effet, quelque 
tem ps ap rès n o tre  g rande victoire de GUA- 
DALAJARA, laquelle inaugure no tre  en­
trée  dans la  phase des com bats victorleux.

N ous ne disons p lus "NO PA SA R A N ”.
Nous proclam ons "PASAREIMOS”.
Nous passerons!
Les forces de liberté e t  de paix  passe­

ro n t par-dessus les em bûches sanglan tes 
des lignes de feu  du fascism e.

E n  ce 6ème anniversaire, nous le procla­
mons. N ous vaincrons où nous m ourrons 
pour que vive la  liberté!

2 communisJ

m e e t  que triom phe la République du Fwdl 
populaire espagnol que le suffrage unive  ̂
sel a  po rté  au  pouvoir.

E t  les In ternationaux  eux-mêmes n’ciaJ 
pas d’au tre  ra ison  de combaure.

D ans l’avenir, le peuple espagnol tijieral 
lui-m êm e ses destinées mais noua n’en 
vierons p as  le cours.

Veut-on n ie r qu’il y- a it de.- ucmmut.;teEj 
dans no tre  arm ée? P as du ...ut. Par «ai 
taines, ils y  com batten t et h y meurenu 
courageusem ent. M ais cela r  signifie [wJ 
qu’ils lu tte n t pour instaurer 
me à  la  fin  d e  la  guerre.

C’es t to u t à  l’honneur de 
l’idéal élevé d’une société n' dvelle, d'êtrJ 
capables de m ourir simpleme t peut un i 
gim e républicain.

E t  ces hom m es aux idées avancées quo 
com batten t e t  versen t leur ang pour 1 
F ro n t populaire, ne fen t pas Insi bon meri 
ché de leu r sacrifice.

Ils com prennent qu’ils lut' nt pour ea-l 
pécher le  pire e t  réserver à  . numanilé, ieJ 
possibilités de s ’achem iner \- s le projrèsl 
a u  lieu  d’être  précipitée dai l’horreur i 
la  guerre  m ondiale e t  dans 1 • nuit du 
cisme.

:eux qui ooS

D ans les rangs de ce tte  arm ée-là, pour la 
prem ière fois dans l'histoire, com battent, 
côte à  côte, des hom m es de to u s les peu­
ples e t  de tou tes  les tendances politiques 
populaires. Les balles fasc istes ne choisis­
sen t pas leu rs victimes.

D ans la  XVème B rigade, j ’a i vu tom ber 
ensemble, sous la  m êm e m itra ille , des so­
cialistes, des com m unistes, des anarchistes, 
des chrétiens libéraux, des Espagnols, des 
Anglais, des Am éricains, des Belges, des 
Italiens, des Yougoslaves, des Tchèques, 
des Hcjigrois, des A llem ands e t  des F ra n ­
çais, hier, frè re s  ennemis; au jourd’hui, frè ­
res de com bat.

E t  c’e s t  ce tte  union par-dessus les fro n ­
tiè res  géographiques e t  politiques qui fa it  
le m érite de ces com battan ts, su r  le  F ron t 
e t  qui doit ê tre  l ’exemple p a r to u t dans le 
monde, p o u r une victoire prochaine.

Qu’on réalise avec les g randes In terne tio- 
nales syndicales e t  politiques ce tte  union 
que nous avons scellée su r le fron t avec le 
san g  de nos héros e t le fascsim e m ordre 
b ien tô t la  poussière.

Quel m alheur que tous les j uvcrnaneala 
dém ocratiques n ’aien t point ■ ompris eocô  
re  que c’e s t  leu r p ropre sort ‘'Ui ect çn ] 
ici e t  que, seule, l’Union so'. ctique ait ( 
le courage de rom pre l’affre' e duperie c 
la  non-intervention!

Pourquoi nous . lu ttons ?
C ertains p rétenden t que c’es t pour l ’ins­

ta u ra tio n  de l’anarchie, les au tre s  p a r  P eu t 
du com munism e de l'anarcho-syndicalism e, 
lorsqu’ils ne vont pas jusqu’à  em ployer l’ex ­
pression consacrée de "R égim e de désor­
d re”.

I l n e  s’ag it nullem ent de cela.
E n  ce tte  heure, tous, nous avons un com ­

m un objetif: lu tte r  pour vaincre le fascis-

Que! m alheur e t  quelle hni. que l’EspaJ 
gne ag ressée a i t  été privée d' nnes pours 
défendre contre l’envahisseur

C om m ent ceux —  Améric. !ns, ADg!E:î| 
F rança is  e t  au tres— qui sou frent et a |  
gnent, fa isa n t de leurs poitri. désarmcî  
im  rem p a rt à  la  paix, n'auraic: t-ila paa cœ 
p ris  l’e rreu r fa ta le  d'une di, lomatie 1ik|  
tan te , to léran te , et, partant, complice i 
ag resseurs fasc istes?

Infériorisées, nos armées '>nt pmiruu 
a rrê té  l’assau t. Le rem part de la libetlén  ̂
p a s  été fran ch i p a r  le fascisue.

E t au jourd’hui, l’héroïque peuple eap^-'j 
dresse sa  pu issan te arm ée populaire.

I l vaincra. Nous, Internationaux, luiaiH 
rons à  vaincre en lu ttan t dans son arm̂ 'j 
so ldats de sa  cause inséparable de la ca'*|̂  
se  de tous les peuples.

N ous ne qu itterons ce sol que iorsq;ie'  ̂
hordes d ’envahisseurs seront battues • 
chassées.

"C harbonnier e s t m aître chez soi" 
proverbe populaire de chez nous. i^ j 
pie espagnol se ra  m aître chez lui, 
de ses destinées e t  il fêtera le |
v ersa ire  dans la  joie de la  victoire.

M ais il f a u t  que toutes les volontés 1J  
cifiques e t  libérales de tous les 
s ’unissent pour que triomphe U 
cause républicaine pour laquelle .  
les m eilleurs en fan ts  du “^onde trav J

Vive l ’E spagne républicaine, Jihr* * I

Vive la  paix  e t  la  fraternité des 1

Le

lia pi

Ayuntamiento de Madrid
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I  L e  l e a d e r  s o c i a l i s t e  ; . y a i i k e e  

v i s i t e r a  l ’ E s p a g o e

LONDRES.—Le leader socialiste am éri- 
15jin Normand Thom as es t p a r ti  pour P a ­

ris, de là i! se dirig-era en Tchécoslovaquie 
et en Russie, A vant de re p a r ti r  au x  E ta ts  
Unis, II v i'itera  les p ay s Scandinaves e t
l'Espagne.

I LES LIBRE 
LOVAQI! 
>aUATI(- 
PAGNOl

Le Mlnist; 
IVayo, a re<- 
I coslovaquie 

"Les dél' 
Ide "Volna 
làncère et s 
Iqui lutte P' 
I t ie t sa cul: 
I prompte vi. 
Ipagnol atte: 
lia paix”

.S PEN SEU R S D E TCHÊCOS- 
E EXPRIM ENT L E U R  AD- 

■N POUR L E  P E U P L E  ES-

re d 'E ta t, cam arade A lvarez del 
.1 des libres penseurs de Tché- 
le suivant com muniqué:
,'ués réunis au  X V II Congrès 
MysUenka” envoient un  sa lu t 
•’s am itiés au  pteuple espagnol 
ir son indépendance, sa  llber- 
ire, désirant de to u t coeur une 
toire pour que le peuple es- 
gne enfin la  ju stice  sociale e t

|uy  B.ATK vu  ITA LIEN  CHARGÉ DE 
CHARS D’ASSAUT A DESTINA TION  
D'ESPA(i -CE.

On apprej d de source sûre qu ’un bateau 
lilalien cbarr i  de chars d ’a ssau t a  quitté 
Ices joura-ci le port de Savone à  destina- 
|tion de l'Efi -agne.

Nul douU que le fam eux Com ité de non- 
linfervention se gardera  d’in tervenir.

| lES HOàLVES DU FA SC ISTE DORIOT 
PROVOQl E  UNE BAGARRE A RtAR- 
SEIIXE.

Ces Jours «lemiers des incidents se son t 
iduils à -larsellle, où des m em bres du 

dit ", arti populaire frança is"  ont 
provoqué ui,. bagarre qui a u ra it  pu être 
pinglaate.

U Police ,-st intervenue; elle a  procédé 
‘ airestati n de tro is fac tieu x  qui essa­
ient de s' nfuir en automobile. D ans cel- 

' furent ; rouvés cinq révolvers de fo rt 
des chargeurs e t  un  po ing am éri- 

' . ce qui nrouve la  volonté bien a r rê tie  
nommes de m ain de D oriot de provo- 

p rd e s  troubles sanglants.

GOIVI.KN12MENT FRA N Ç A IS VA 
I LONDRES ET  LA ISSER
I raREIv LE BLOCUS E N  ESPA GN E.

'■«marqué que l’A ngleterre 
^  cû7>,i=J, fav e u r de F ranco
I m u h  Bilbao à  m o u rir  de faim  
T " le blocus de cette viUe.
[ripç - "''«riiement français, va-t-il sous- 

«« s e ra it p ra tiq u er 
pcn. ^  non-interven-
put Signifie*  ̂ noir-int«rvention ne

reh.!i. >’afde au  blo-
I EDerriT, "*f«f^® “ t io n n is t e .

U XÏÏ! T  sau-
r  comme le dem ande
P t  que rrf ^fcm t Populaire, qu i p ré- 
P-rct aonTin.”?'®® d’agressions
f'nntionaie^ * santions de la  loi in-

Letlre reçue par un de nos 
cam arades de l 'E sc a d ro n  
de Cavalleric Motorisée de 

la XV™" Brigade
Cher camarade: D epuis longtem ps, je  

suis sans nouvelles, croia-le, tu  m e ferais 
plaisir de m ’en envoyer; aiusi tu  m e per­
m ettra is de rassw-er les fam illes, car, ici, 
les gens parlent à  to rt e t  à  travers.

Toutes les fam illes de nos cam a ades de 
la colonne son t en bonne santé, je  les ai 
réunies plnMeurs fo is e t j'a i parlé avec tou­
tes les marrums, les fem m es ainsi q^i’aux  
enfants.

Je  fa is  de m on m ieux m on devoir, j ’ai 
v is ité  quelques fam illes  à  domicile poitr me 
rendre  com pte de l’é ta t de santé des en- 
fants.

Sois assuré, cher camarade, que nous sui­
vons a tten tivem en t vo tre  lu tte , sois assuré 
que la solidarité des travailleurs d’ici ne 
se ra len tit pas; nous constituons des co­
m ités locaux d ’aide au peuple espagnol.

Chaque semaine, nous donnons une in ­
dem nité a u x  fam illes de ceux qui se bat­
te n t contre le fascism e.

Cher camarade, je  fa is  m on devoir, mais 
j ’aurais préféré le fa ire devant M adrid, au 
m ilieu de m es camarades de la colonne in ­
ternationale.

Camarade, indique bien à  fotts tes ca­
m arades que la volonté de fe r  des bolche- 
v:k s  de 1917 a  eu raison des t?-oupes blan­
ches e t  que, en Espagne, le peuple  oura 
la victoire grâce à  son avant-garde éclai­
rée. Sois, toi aussi, cher camarade, à tra­
vers tou tes les d ifficu ltés que tu  rencon­
treras, un  bon m ilitan t; tu  m ontreras tou­
jours l'exem ple de la discipline, du coura­
ge e t du devoir. Je  sais que tu  sauras être  
digne de notre grand parti e t de no tic  
cause.

Je  te  dem andeiais de dire d tous te s  ca- 
marade.s de fa ire a ttention , lorsqu’ils écri­
ve n t;  indique-leur bien qu’ü  Jte fa u t pas 
qu’ils  parlent à  la légère des camarades 
blessés OK très grièvem ent touchés. Pense 
bien, cama"ode, que ce son t des choses qui 
créen t ici un  courant de douleurs e t de 
larm es ava m am ans, aux papas, aux fem ­
m es e t  au x  enfants. M ais je  dois t ’ajou­
ter: tou tes les fam illes m audissent le fa s­
cism e et, m algré leur peine, savent qu’ü  
fa u t  to u t pour que le peuple espagnol soit 
victorieux. Vos fam illes so n t courageuses 
e t la m am an d ’un  de nos camarades me 
disait: "Je sais que m on fils  risque la m ort;  
m ais je  préfère le savoir courageux, face  
au fascism e, que lâche, car. sa  lâchete fe ­
rait la force du  fascism e".

A  te  lire, reçois, cher camarade ainsi que 
tous te s  va leureux compagnons de lutte, 
m on sa lu t fraternel.

V ive l'unité de la classe ouvrière! 
Proclame partout:
P our une seule classe ouvrière, un  seul 

syndicat, un  seu l parti!
Je  te  seime la  mai».

ENKl HOYEK,
Capdenac (Avayron).

« P r e m i è r e s  l e ç o n s  d e  l a  l u t t e  

p o u r  B i l b a o »

Le g rand  journal soviétique ‘T zvestia’’ 
publie “Les Nouvelles", dont nous e x tra ­
yons:

"La série d ’éches des p lans des rebelles 
au  cours des opérations de Bübao peuvent 
se com parer avec ceux de G uadalajara e t 
Pozoblanco.

Les journaux allem ands—ajoute “Izves- 
t ia ”—recom m andent à  F ranco  de tran fé ie r  
le centre de g rav ité  de ses effo rts à  des 
fro n ts  de seconde importance.

M ais l ’expérience de Bilbao a  déjà d é ­
m ontré que ce n ’e s t pas là une tâche fa ­
cile. F ranco  e t  les interventionnistes n 'on t 
pas suffisam ent de forces pour prendre M a­
drid. E t  pour continuer les opérations su r 
d’au tres  fro n ts  il fa u t que ce soit au dé­
pends d ’un affaiblissem ent de leurs lignes 
à  M adrid, ce qui e s t égalem ent intenable."

L ’artic le  des “Izveatia” se dem ande, s ’il 
res te  pour F ranco  d’a u tre  solution que celle 
d ’ê tre  comme enchaîné devant M adrid ju s­
qu’à  ce que l’A rm ée Républicaine accum u­
le des forces suffisantes pour p o rte r  le  coup 
décisif.

SUR LE  FRONT D’EUZKADI TROIS DE 
NOS AVIONS D E CHASSE EM PÊ­
CHENT LE  BOMBARDEM ENT QUE 
VOULAIENT R ÉA LISER  18 A PPA ­
R EILS FACTIEUX. DANS CE COMBAT 
L ES FACTIEU X  ONT PER D U  DEUX 
AVIONS.

Nos troupes ont camioné les concentra­
tions ennemies de M cndragôn e t  dans les 
fron ts de Lequeitio, E zqueta e t  M onte Ber- 
tin, l’ennem i a  subi des grandes pertes.

D ans le secteur de M adrid notre a rtille ­
rie  a  canonné les positions ennemies de 
G arabitas, Cerro de Avila e t Casa de Va- 
cas, six  soldats, avec arm em ent, sen t p as­
sés dans nos lignes.

D ans le secteu r de Teruel no tre  Arm ée 
continue son avance victorieuse.

Les factieux  ont voulu reprendre les po­
sitions dernièrem ent perdues nos troupes 
ont infligé à  l’ennemi une défaite  e t  celui- 
ci à  la  fu ite  abandonna, arm em ent e t  m u­
nitions, la issan t su r le te rra in  une quan ti­
té de m orts.

S ur le fron t d’A sturies quelques soldats 
e t un  sergen t du  T iers so n t passés dans 
nos lignes, avec leurs armes.

•Devant le feu de nos m ortie rs l'ennemi 
fu t obligé d ’évacuer la  ville de Bonal; une 
concentration etmemie observée à  Grado 
fu t dispersée p a r  l’artillerie  loyale.

S ur le fro n t de Cordoue nos troupes oc­
cupent quelques crêtes su r la  m ontagne de 
Chtmorra.

Les opérations pour déloger to ta lem ent 
les factieux  de ce tte  m ontagne continuent.

A  Fuenteovejuna nos troupes consolident 
les im portan tes positions de Sainte B ar­
bara.

'If J

) I
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Nous°parlons aux 
fa'seistesl...

I

De nom breuses ten ta tiv es  ava ien t été 
fa ites  jusqu’ici pour p arle r e t  tran sm ettre  
des nouvelles aux fasc istes qui se trouven t 
d sT.g no tre  secteur. M ais tou jours dans ré- 
sulats. Soit que la  distance en tre  les lignes 
fu t tro p  grande où que les moyens rudi­
m entaires dont nous disposions n 'a ie n t pu 
donner à  la  voix la  po rtée  nécessaire- P as 
un  évadé ne se p résen ta it dans nos lignes.

Il fa lla it donc trouver au tre  chose. K o tre  
C om m issariat politique se m it à  la  tâche, 
en vue d 'abou tir à  une solution concrète. 
Nos cam arades trouvèren t à  M adrid une 
m aison spécialisés dans ce genre d’ap p a­
reils et, un beau jour, nous a rr iv a it un  su­
perbe groupe électrogène poste ém etteu r 
micro e t  deux hau ts-parleu rs. Des disques 
accom pagnaient le tou t. E t  c’e s t dans la 
cour du château, mise au  point e t  en route 
pour les lignes. P endan t la  nuit, on a  fa it 
ia  p a rtie  la  p lus délicate du travail, c 'est- 
à-dire l’installation  des hau ts-parleu rs. On 
les place dans les oliviers, en prem ières 
lignes. Les fils so n t disposés jusqu’au  pos- 
te. Tout es t p rê t; c’es t le m om ent. Une 
légère ém otion s ’em pare des cam arades qui 
vont procéder à  la  prem ière émission. Une 
in terrogation  se lit  dans tous les regards. 
Qu’est-Oe que ça  v a  rend re?  N ’a-t-on pas 
travaillé  pour rien? Quelle v a  ê tre  la  réac­
tion chez nos ennem is? A u tan t de ques­
tions qui se  posent dans une atm osphère 
néanm oins chargés d’optim isme.

On joue l’hym ne de Riego. Les coups de 
feu, chez les fasc istes se fon t plus rares, 
pour cesser com plètem ent quand le speaker 
commence à  leu r lire le com muniqué des 
opérations de la  journée. U n  appel en tro is 
langues, les in v itan t à  passer chez nous, 
déclanche à  nouveau leu r tir . L eurs offi­
ciers doivent ê tre  su r  les dents. Ils  on t dû 
donner l’ordre de tire r, sous peine de sanc­
tions sévères.

A  l’aube, les sentinelles du bataillon  Di- 
m itrov voient avec su rp rise une om bre qui 
ram pe vers elles. On le laisse approcher; 
d’un bond, il sau te  dans la  tranchée. Sa 
joie es t grande, il em brasse les miliciens 
accourus pour le voir. I l p leure d’allégres­
se à  la  pensée qu’il a  la  vie sauve. C’est 
un Espagnol enrôlé de force dans l’arm ée 
de Franco. On le réconforte avec des m ets 
qu'on v ien t d 'apporter, il m ange goulûment, 
il explique que, chez eux, la  p itance est 
m aigre; pas to u t-à -fa it deux rep as par 
jour. Une fols restau ré , il e s t conduit au 
poste de com m andem ent du bataillon  où 
on lui donne de quoi se changer. Ses v ê te­
m ents son t déchirés e t sa les—à l’exception 
des officiers, dit-ü, les so ldats so n t m al 
vêtus—. Cela se voit, du  reste . On lui dé­
m ande si les émissions son t bien audibles 
dans leurs lignes. I l  répond p a r  l'a ffirm a­
tive, a jo u tan t que certains de ses cam ara­
des on t fa it  le p ro je t de s ’évader aussi, 
m ais la  suveillance es t se rrée ; ils son t 
étro item ent épiés. Le goût de la  liberté  est 
p lus fo rt que tou t, puisque deux évadés 
rejo ignent encore nos lignes dans les deux

The visit of coitirade (ial- 
lacher

The v isit of com rade G allacher to  tlie 
fron t M-as a  big event in our life a t  the 
front. W hile he w as no t very  long w ith  us. 
he succeeded iti g e ttin g  a  ta lk  w ith  m ost 
of the  com rades and w as able to  give them  
a  p ic ture of the  rapid  develoi>emnt of the 
U nited F ro n t a t  home.

The speech he m ade in the  fro n t line 
profoundly moved us ali and never hâve I

heard  the  In terna tional sung w ith  such 
deep feeling.

W e ail apprecla te  th e  keen personal in ­
te re s t w hich bo th  com rades P o llitt and Go- 
llacher hâve shew n in  the  B ritish  B utta- 
lion, and the  v isit of these  two comrafles 
is th e  best evidence, if  any w ere needed 
of th e  strenuous w ork heing organised in 
B rita in  in  defence of Spain and in  support 
of our B attallon .

Com rade G allacher's v isit w ill live iii the  
h ea rts  o f a il of u s  and we a il feel b e tte r  
fo r lils visit. Com rade Gallacher, llke P ol­
lit t, m ade th e  s ta te m en t th a t  wo a re  too 
close to  the  fig lit to  réalisé the  historié 
p a r  our com rades a re  p laying in the  s tn ig - 
glc ag a in s t F ascism . Yes, the re  isbeing 
w ritten  one of the  m ost glcrious pages in 
the  long strugg le  of the  m asses of the 
people fo r freedom  from  oppression and 
tyranny.

B. WII.I.IAMS

jou rs qui suivent- I l e s t v ra i que, pendan t 
tou te  la  journée, les h au ts-p arleu rs  ne ces­
sen t de jouer de la  m usique e t  de leu r fa ire  
parven ir des nouvelles. E n  outre, chacun 
des rescapés s ’em presse de donner se s  im ­
pressions au  micro e t  d’appeler p a r  leur 
nom  les cam arades resté s  dans les lignes 
fasc istes en les en g ag ean t à  venir le rejo in­
dre au  plus tô t. D evant les ré su lta ts  obte­
nus, les a u tre s  bataillons de la  Brigade de­
m anden t à  posséder, eux aussi, un  posfe 
avec hauts-parleurs.

N ous enregistrerons, dans les jou rs qui 
viennent, d’au tre s  succès de ce genre, g râ ­
ce à  no tre  groupe électrogêne e t au x  hausts- 
parleurs.

La coiinienioracioiv d(.| 
Sexto Aniversario de lai 
Uepubliea Espanola oui 

niiestra
A  las m uchas pruebas que las Brlipuiasl 

In ternacionales vienen dando de su identi.I 
ficaclôn to ta l  y  absoluta con los anhelosl 
del pueblo espanol, h ay  que ; iadir la cm-L 
m em oraciôn del sex to  anivers rio de su Iti.l 
pfiblica, celebrada nor nuest- , Brigada enl 
un am biente de im a simpati - sin limitpsT 
que nos hace pensar con oi-.:;illo y saiig.l 
facciôn que en pocos frentes • habrâ dijo| 
ta n te  rea lce a l paso de dlcir fecha.

L a  bandera de la  Kepùblir:- EspaDob d(.| 
corô ese diu todas las dependi ccias del £s-| 
tado  M ayor y  un a  grande fu- colocada so-| 
b re  n u es tra s  lîneas.

E se  diu se dreoraron las incheras. £l| 
batallén  franco-balga se distii.guiô patticu-| 
la rm en t?  por sus belles trali jos de orua-l 
m entaciôn. Se orgaiiizaroii ; quenns con-l 
clertos. Lo corrien te fué mt orado y sal-| 
pit^ado de detalle.s agradablc-

N uestru  a p a ra to  de cmisii- difundiù en| 
las lineas, du ran te  algunas ii -ras, paisl 
tro p as  fasc is tas  y p a ra  noso-.os, mûsicajl 
di.scursus.

Se organizô u n a  comida pur iiilcialh-ai 
'oB cam aradas espanoles, a  ; i que asi«tii| 
todo el E stado  M ayor de la Brigada, ' 
il su  vez hiibia iiivitado a  ut .1 represeiiti- 
ciôii de lo.s com batientes dt los distlnlos 
batallones de la  Brigada. Tui-ibién Mistiĉ  
ron  los soldados que por su dl'Oiplinayalv 
negaoiôn se ban  diBtinguid< en la luclu 
co n tra  el fasci.smo.

L a com ida tra iiïcu rriô  en ’ riuica alejntj 
y  a l final de ella cl camaraiia Copie | 
miô con regalos— reloje» j' >.aliosas 
m as estUogrâl'icas— a  estos i-.unaradas. Iij 
m ed iatam en te después, y por iinciali''a^ 
cam arad a  Copie—^magnifiuo 
can tô  y  se bailô. U na vez ■ ra una bUi 
canciôn bfilgara, o tra  una ai Mente 
espanola, y  como magnlfic<> coiofôn, 
em ocionantes n o tas  de "La liiteriiaciMid"| 
can tad a  en doce idiomas.

Sucesivam ente, e l Comandiiiile Copic.u 
tîom isario  B arthc l pronunciaron vibraiilf 
discursos. Después vino la hora de las 
clones, donde se revelaron lus artislas 
panoles e  internacionales.

Se dirigieron telegraraas ni Vresld«J 
de la  Rcpiiblica. Don ManiiH .-VKina. J "I 
cam arada F rancisco Largo t'aballero, J  
sidente del Gobierno y  Ministre de !s T 
r ra , en los que se ratificaba el 
pûsito de toüos los que componen la 1» 1 
gada de com batir sin desmayo al -l
intcrnacioiial, que qtiierc sojuzgar 
CO pueblo espaiiol.

Conviene hacer constar '
parte  del mérito de la orgaiüzacjôn « 
jornada sc debe al camarada .àlüo  ̂ J  
yes, comisario adjunto de Briga , |
nés todos felicitamos aniigabienien
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Le camarade lîarthel. 
(•oninussaire politique 

(le notre Brigade
Dans notre dernier num éro, noua avons 

présenté notre cam arade Copie, Com man­
dant de notre B rigade. N ous voulons p a r­
ler aujourd'hui de no tre  cam arade Jean  
Barthd, Commissaire politique de notre
Brigade.

Notit; cam arade es t n i  à  Lyon (F ran- 
cei; il appartient à  une hum ble fam ille de 
travaiteurs. A près son appreatissage , tou t 
en trs .'aillant comme m écanicien-ajusteur, 
il conl nut ses études e t  parv ien t à  occuper 
l'emplti de technicien-dessinateur.

Barti'.el, âgé de 31 ans, possède déjà 
une bonne expérience dans le m ouvem ent 
ouvrier Son activ ité  f u t  toujours dirigée 
vers )'.;nion des forces populaires. On ne 
peut r-, iater ici tou te  sa  vie m ilitante, mais 
en voii quelques aspects:

En . 932, B arthel fu t un  des secréta i­
res de I section françeiise du  Secours Rou­
ge Inti national. A  ce titre , il s ’occupa plus 
partie;, ;èrement de la  direction  de “L a  Dé­
fense”. le g rand e t beau journal de ce tte  
orgam: tion. A ce tte  époque, il trav a illa it 
déjà avec ardeur à  run lo n  de to u tes  les 
tendan es du m ouvem ent populaire, pour 
l'oeuvr, de solidarité envers les victim es du 
fascisn. e t pour la  lu tte  contre la  répres­
sion.

En 1934, il f i t  p a rtie  d’une délégation 
d'enqui e ouvrière, qui se rend it en Indochi­
ne ave, le cam arade Péri. I l s’em ploya ac- 
tiveiuc t à  a ttén u e r les souffrances des m i­
litants ndochinois em prisonnés e t  m a ltra i­
tés par ime adm inistra tion  coloniale réae- 
tionnai'R.

n fu' ensuite secréta ire  de la  région P a- 
rls-Vill. du P a rti Com m uniste. D ans cette  
période de la naissance e t  du développe­
ment di F ront populaire— à ce poste— il fu t 
parmi i légion des pionniers a rden ts  de 
l’union nntre le fascisme- Puis il fu t se ­
crétaire du P a rti Com m uniste d ’Algérie.

Par . >n activ ité révoluticnnaire e t par 
ses efforts pour l'union il p erm it d’empè- 
c er quv le colonel de la  Roc que ne réalise» 

ce point de l’A frique du Nord, le cri­
me qu; Franco parv in t à  com m ettre au 
Maroc. O’est en raison  de ce tte  activ ité 
lui! f; ■ frappé successivem ent de doux 
condamnations à  un an  de prison e t  500 
francs d’amende, av a n t l’avénem ent du 
Front populaire. I l eu t la  sa tisfac tion  de 
’o irsu n ir  toutes les forces antifascistes 
pour sa défense,

Barthol est à  no tre  B rigade, comme Com­
missaire politique, depuis le jo u r m êm e ou 

a entrait dans ses g rands e t héroïques 
oombata du début d e  Février.

com m unistes, anarch istes ou 
 ̂ •'és, antireligieux ou croyants, offi-
ers ou soldats trouven t indistinctem ent 

auprès de lui la m im e fra te rn ité .

tre*Rrt lu e  nous ayons, dans no-
rrmiT. ^0“  a rtisan  d  l’union de
wmbat antifasciste.

Conirade Barthel. Poli- 
eial CoiniTïissar of our 

Brigade
In  our la s t num ber we gave a  sh o rt blo- 

g raphy  of com rade COPIC, Com m andant 
of our Brigade. Today we wish to  speak 
of com rade BARTHEL, P olitical Commis- 
s a r  of our Brigade.

BARTHEL, 31 years old, now possesaes 
a  g re a t expérience in the w orking class 
movement. H is activ ities hâve aJways been 
directed  tow ards the  un ity  of left forces. 
I t  Is no t possible here to  re la te  ail h is re- 
volutionary  life, bu t we give a  item s from  
this.

In  1932, BARTHEL w as one of the se- 
cre ta ries  o f the  F rench  section of the  In ­
te rn a tio n a l Red Aid.

Following th is  he w as sec re ta ry  of the 
Com m unist P a r ty  in the  PARIS-VILLE 
d istric t. I t  w as during th is  tlm e th a t the 
b irth  and developem ent o f the  P opular 
F ro n t w as w itnessed, and, in  his capacity, 
one of the légion of a rd en t pioneers for 
U nity  ag a in s t Fascism . L ater, he w as the 
secre ta ry  of the  Com m unist P a r ty  of Al- 
geria.

By his revolutionary ao tlv ity  and his ef­
fo rts  to  réalisé unity, he prevented  Colo­
nel de L a  Rocque com m itting the  sam e 
crim e in th is  p a r t  of N orth  A frica th a t 
F ranco  w as able to  in Marocco. I t  w as 
because of th is  aotivity , th a t he w as tried 
twice, sentenced in one case to  one year’s 
im prisonm ent, and in  the  o ther flned 500 
F rancs, th is  w as before the event o f the 
P opular F ron t. He had, however, the sa tis ­
faction  of seeing ail th e  an ti-fascis ts  fo r­
ces United in h is defence.

H e extends the sam e fra te m a ly  feelings 
to  socialist, com m unist anarch is t o r  mode- 
ra te , to  anti-relig ious or believer w ithout.

Notre ciiiriQrade B/VUTHEI-, Commissaire «le 
noire Bri^a«le tel ijuo les camarades du ba­
taillon Franco-Belge l'on connu à son arrivée, 

p e n d a n t  les premiers jours «le combat.
Comrade B.àKTlïEr., Commissar of our Bri­
gade, «vas lie « a s  knimn to the comrades of 
the Franco-Belge Battaliou during tho flrst 

cluys of the ftglit,
Nuestro caniaraila B.\KTHEL, Comlsurio «le 
nuestra Brlgada, lal como le haii conocidn 
loH caniiiradas del butallôii Franco-Belga, a 

su llegaila, durante los prlmeros «lias 
de combate.

E l caniarada Barthel, 
eoiiiisario poH tico de 

nuestra Brigadan
E n  nuestro ûltim o  îiiiwtero liemoa presen- 

tado a  nuestro camarada Copie, comandan- 
te  de nuestra  Brigada. Querenios hablar hoy  
de nuestro camarada Jean Barthel, cojnt- 
sario  poKfioo de la misina.

N iiestro camarada ha nacido en L yon  
(Francwi); pertenece a una humilde fam i-  
Ua de trabajadores. Después de su, apren- 
dizaje, y  trabajando como ajustador me- 
cdnico, continua sus estudios y  llega a ocu- 
par el empleo de dibujanie-técnico.

Barthel, de trein ta  y  un  anos de edad, 
posee una buena experiencia en eî m ovi- 
m iento obrero. Su  actividad estuvo s:em- 
pre encaminada hacia la union de todas las 
fuerzas populares. N o es posible relatar 
aqiii toda su  vida de m ilitante; pero he aqui 
a'.gunos aspsetos:

E n  1932, B arthel /lté  itno de los secreta- 
rios de la  secctdjt franceaa del Socoiro Bo- 
jo Internacional. Con este m otivo se ocupa 
particularm ente de la direceiôn de -’L a  De- 
fensa”, el grande y  hermoso d iano  de esta 
organ'saciôn. E n  esta  época trabajaba ya  
con ardor por la uniôn de todas las ten- 
dencias del m ovim iento popular, por la obra 
de solidaridad pro vlctim as del fascism o y  
por la lucha contra la represiàn.

E n  1934 tom ô parte en una Delegaciôn 
que, para realizar una encueata obrera, se 
diriglu a  Indochina, jun to  con el camarada  
Péri. Tratô por todos los medios de aienuar 
los sufrimie^itos de los m ilitan tes indochi- 
nos encarcelados y  m altratados por una ad- 
miniatraciôn colonial reaccionaria.

M as tarde ocupô el cargo de secretario  
de la regUin Paris-Ville del Partido Co- 
m unista. E n  este periodo del naoim iento y  
desari'ollo del Frente Popular, se conté en­
tre la legiôn de los pioneros ardientes de 
la unién contra el fascism o. Despuês fuè  
secretario del Partido Comunista de A r-  
gelia.

Por su  acUvidad revolucianaria ÿ  por sus  
esfuerzos en pro de la union, ha conseguido  
que el coronél L a  Rocque no realice en este  
punto del A frica  del N orte  el crim en que 
Franco llego a  conieter en M arruecos. Es 
por esta  actividad por la que ha sido con- 
denado dos veces, a un ano de prision y  a 
500 francos de m ulta , antes del advenim ien- 
to del Frentè Popular. Tuva la s a t’sfaociôn  
de ver unirse a todas las fuerzas an tifas- 
cistas para .su defensa.

Barthel esta  en nuestra  BHgada, como 
coniisani) politico, desde el m ism o dia en 
que aqutlla  entraba en sus grandes y  he- 
roicos com bates de principioa de febrero.

Nuesfj'o camarada B arthel es, ciertamen- 
te , un comunista convencido y , como ta l, es 
en nuestro fren te , como eh todos los pues- 
tos dojide trahajô, un ardiente pariidario 
de la uniôn, un com baPente del Frente Po­
pular.

Socialistas, com unistas, anarquistas o mo- 
derados, antirretigiosos o creyentes, ofio’a- 
les 0  soldados encuentran indistin tam ente en 
él la m ism a  fraternidad.
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T h e  <lcad m u le  f rc n c h
On the  aftcrnoon  of the  15th. of M arch 

a f te r  som etim e about four O’clock afte r 
roceiving som e inform ation regard lng  the 
fasc ists  brealiing  our lines, a  p a r ty  of five 
proceeded to  the  point in question. On arri- 
ving there, we found a  p a r t  of the  trench 
had been blown in and quite a  num bcr of 
Spaniards had  been killed by  the  fasc ist 
tan k s and trench  rao rta rs ; also a  mule 
whlch had been ca rry in g  ra tio n s and m u­
nitions had  been Rilled in th e  dam e trench.

A fter ab it of investigation  we saw  th a t  
th e  fasc ist w ore ac tua lly  digging them  sel- 
ves in  and a lready  had crossed th e  section 
of trench  which had been occupied by the 
Spaniards. W e then suggested a f te r  w e had

W:

-

A druite, le Commandant du bataillon '*6 b'é- 
vHer” ; h gauche, Le Cummlssuire du bataillon, 
MA ZOU, cjui a  remplacé GALLI, blessé, que 

Ton aporç^oit uu centre.

NUtSTDAS PAGINi 
NOSPACES^ D'HtI 
O UR PACESO Fi

had a  good look round th a t  w e should hâve 
some rap id  tire , so w e s ta r te d  tw o rifles 
betw een th ree  of us. W e gave them  some 
rap ld  lire , b u t i t  didn’t  seem  to  ta k e  any 
effect. The n ex t suggestion  w as th a t  we 
should bom b them , so w e gave them  some 
bom bs and i t  proved effecttve because one 
of th e  fasc iste  becam e inqulsitive about 
w h a t w as happening, an d  com rade G raham  
picked h lm  off. T hen ano ther round of 
bom bs and ou peps ano ther fascist, and 
once ag a in  G raham  scores, th is  tim e only 
wounding him. Then up  cornes another, 
and once ag a in  com rade G raham  pert'er- 
med a  service to  the  w ork lng  class.

Suddenly the  fasc is t ta n k s  opened fire 
on us and some sliells dropped v ery  near. 
Then a  rifle sho t w hlch spent itse lf  in  the 
trench  very near com rade Copem an’s head. 
•‘B y C hrist! th a t  w as a  near one.”

Then we moved back  along th e  trench  
to  g e t m ore grenades. On our re tu rn , we 
had ano ther look over th e  p a ra p e t and on 
the  suggestion of com rade Ciinninkham  
we c re p t a  little  nearer. This enabled us 
to  fin  a  good observation p o s t from  whlch 
we could obtain a  b o tte r  view. Then it  s ta r ­
ted. W e sen t over gi'enades an d  an ti- tan k  
bombs, dropping them  w ith  th e  rhi^thm  ot 
m achine guns. A gain  we d id n 't seem  satis- 
fied w ith  our position. This being a  Tesha- 
ped trench , we couln’t  tu m  to  th e  le lt  as 
th e  fasc is t had  th a t  p a r t  covered mving to  
i t  being high ground and th e  tu rn  to  th e  
r ig h t had a  lo t of dead in  it. So we decided

. - •«’

«s

to  cross the  parapet for .a couple oI i 
from  the  tu rn  to  the rii;ht ottfieT'] 
w as carried  out by C.-airade Ikld, 
ningham  and Graham. - ’onirade Co« 
and I  w ere to  cover th- ra \rtth touk 
over they  w ent and aft r they had (3 
fe^v m inuted  our Batf ùlion Coinraji 
Com rade Cunningham “lumersaulfedl 
th e  p a ra p e t w ith  what • •okedlikei 
in th e  arm . Comrade Co;»enmn assis!» 
over the  rough count . across m ) 
dale, th rough  olive gr-ves and Uiti 
v ineyards fo r th ree kr^.inetres t» 
th e  raod.

About 8,S0 tb a t eveni-.g we gotai 
th a t  our Commander :ad three iwj 
Two in b is le ft arm  une ont in hiSsidi 
th a t  he w as  doing as -, cU as could I 
pected. The news ehci ed us becau» 
had to  tell a li the cou ndes In thel 
lion how  "Joclc” a s  he as called, wisl 
tin g  on. He had a  greu way with (lie| 
ta lion  and w as sadly i> ssed.

I  m ust say  these w: the fines! I 
I  hâve spen t in the «  . and it ; 
g re a t gratification  to k ,ow that ! ni!l 
co.mrades had killed buch ol fsi 
w hich is  a  m eans tow. ,ds the Endi 
step  fo rw ard  for the n  •iking class i 
wliole World.

C H A lU .: . GOODFÏMl

lu

m w  PoPuiAR
IMEW PUIAIDE
ULARHEROISM

 ̂ LIBRES A  MON 
ENFANT

tsiiünt que y f/uidais 
Ifas m is asmrés 
'  IS, loin en Espagne 
liomwesse •.nttaient 

Pournoti' Liberté. 
loi piri ai tan’, souffert 
loi i'nis un joar vit naître  
Iwnitt Earru lier des fers 
I maudits gui reitioiif être nos m aîtres, 

Awssi je ''is parti. 
t  SW5 !a raf- le 

! des oliriers 
l ’ci pas craii.! tes balles 
|iii(té pied ci iiied 

Pour fiofi. Liberté, 
j tm  encori souffrir 
r giia mu ch' -e enfant 
[se plus tard ivre e t s'épanouir 
) minte des tyrans 

Qiiiveuieiil nous asservir.
|/tit le faschi le vaincu 
f toi je remi drais 
! des jcîiirs , rilleurs 

Jeau pays du soleil landais,
Grâce à In Liberté.

PAPA ROBERT

M O  A T /™  TA J  U N A

f c .

‘‘Le boyau de la mort ?•

L e  21 février, vers dix heures du soir, 
nous som m es arrivés dans un secteur que 
nous ne connaissions pas. N o tre  section  
s ’es t efforcée de construire des  posifiojw 
capables d’arrêter, la bête fasciste. De jour 
e t de nu it, sans relâche, chacun de nous 
a  fourn i de gros efforts.

Un boyau é ta it nécessaire pour a tte in ­
dre le hau t de la crête. Les meilleurs d ’en- 
tre  nous, au risque de leur vie, on t m a­
noeuvré la pelle e t  la pioche.

L e travail é ta it dangereux. A  p lusieu 's  
reprises, j ’ai m is en garde les camarades: 
"Vous, les grands, n ’oubliez pas de vous 
courber le plus possible. Travaillez à ge­
noux.’’

M alheureusem ent, D E N E V IL L Y . chef du 
1ère groupe de la 2èmc compagnie, reçoit 
un  coup moi tel à la tête. C’éta it le m atin, 
ju s te  avant le jus. N ous nous trouvions 
tous un peu désemparés. L a  veille au m a­
tin , au départ de l’attaque, notre bon ca­
marade L A IN S A L L E  avait succombé, tou­
ché, lui aussi, à  la tête.

L a  m inute d’émotion passée, nous avons 
repris m peuseuienf no tre  travail avec, au 
coeur, une haine décuplée contre ceux qui 
avaient tué  nos deux camarades. Je con­
tinuais à prodiguer des conseils de pru­
dence.

Coup sur coup, nous avons eu à  déplo­
rer la m ort d ’un  camarade m it ailleur, ve­
nu pour voir l'em placem ent le meilleur pour 
sa pièce, qui, a tte in t à la tête, s ’es t écrou­
lé devan t nous. Le camarade TOUTA2N, 
presqu'en m êm e tem ps, tom be à son tour, 
frappé à la tête.

L e büan de ce tte  terrible m atinée a été 
do tro is volontaires de notre section tués. 

M ais en revanche, ce fa m eu x  boyau, dé­
nom m é par tous "Le boyau de la m ort", 
a, depuis, se iv i  à  venger les nôtres. Pui­
sa position, il protège ceux qui lu tten t fa ­
rouchem ent conti-e le fascism e mondial, su i­
te F ront de la liberté.

MARCEL L.AXTEZ, 
Commandant de la 2ème Compagnie, 

XVème Bataillon.

Vuestro cimiaracJa O.ALI.I vucive ni freiilc 
(lospués de la  curaciôn de su herlcla. .A la ilc- 

recha, el doctor OKOZEP; en el cenfro, 
nuestru amigo K.A.MY,

f--.

< ;

J tg

Au poste de Commandement du bataillon “Dimltrof” : assis, lo Commandant TCHAPAIïM'l'’
At the post of the Comniand of the “Dimitrov” Battalion: seated. Commandant

TCH.APAIEFF
Eu el puesto de mando ilel batnlldn “Dimitrof"; sentado, el Comanilante TCHAPAIEI'l’ l.:,n«cicin

Aux obsèques du Commandant BRULE 
At the funeral of Commander BIICLE 
El entierro del Comandante BRULE

si
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LA MORT HLROIQUE ÜE CASANOA'A
I l  srtvait parler e t lutter.
C 'était à  Tarasona, où le X V ètne Batail­

lon éta it en form ation. Le grenier où lo­
geaient les volontaires de la Sème section 
de la 2éme Compagnie, é ta it dans la demi- 
obscurité, éclairé par un  bout de bougie. 
Dans un espace réduit, 21 hom m es faisaient 
le autour d'un camarade qui parlait.

L a  vo ix calme, les phrases correctes et 
réfléchies aViaient droit au coeur e t au cer­
veau des volontaires. Ces hom m es, venus de 
France ou des colonies, ces ouvriers, ces 
paysans, ces anciens légionnaires, ces in­
tellectuels, tous le vénéraient.

Cette  l’OÙ! qui s ’im posait par sa  puissan­
ce de pensée, sans chercher le concours 
des artifices oratoires, é ta it chaude e t con­
vaincante E lle parlait calm em ent de l'unité  
indispensable au x  fils  du peuple, dans leur 
combat d’émancipation.

Cette vo ix  sa va it expliquer, d ’une m aniè­
re in é fu ta b le  e t saisissante, le  sens de la 
discipline librem ent consetitie par cotte 
assemblée hétérogène de volontaires.

Cette vo ix é ta it celle de Jacques C A S A ­
N O VA, responsable politique de la Sèm e sec­
tion, 2ème Compagnie. I l possédait l’a rt de 
la conviction, ses paroles ne sonnaient pas 
creux. On les com prenait, on é ta it p rê t à 
le snivje. Lui, g«i voya it l’ensemble des pro­
blèmes élevés, n ’oubliait jam ais de redes­
cendre sur la terre.

Cet idéaliste é ta it profondém ent, to ta le­
m ent réaliste.

N on seulem ent, il sava it décrire e t expli­
quer, haranguer ou débattre; m ais il savait 
aussi solutiojiner e t  organiser.

Ses solutions étaient prom ptes, souples et 
bonnes: il savait les défendre e t les fa 're  
adopter.

Sérieux, pi'éoccupé d’un sen tim en t de 
responsabilité totale e t é tranger à  tou te  mes- 
qitiner’ie, la bla.gue toujours à  la bouche, 
r'oilà ce qu'était ce m agnifique m ilitant.

Nous allons voir de qu’é ta it le soldat!

L e XVèm e Bataillon é ta it précip 'ié dans 
la lutte.

Il fa lla it arrêter l’avance fasciste  vers  la 
) oute Valence-Madrid. I l n ’y  ava it pas le 
tem ps pour une préparation m inutieuse  
d'une contre-attaque; &est pourquoi, après 
quelques heures de m arche d'approche, le 
bataillon se disloqua.

L ’arxince commença le m atin, dans la 
journée du  12 Février  1937 .sous un soleil 
bnilant. L 'estom ac v ‘d e  e t les lèvres sèches, 
les hom m es avançaient avec enthousiasme.

C A SA N O V A , com m andait la Zème sec­
tion de la 2ème Compagnie du  bataillon 
"6 Février".

A près les premières heures de combat, 
les ordres cessaient d ’arriver. Les respon­
sabilités du com m andem ent retom bèrent sur  
Jnt. Cela ne l’embarrassa point. Se référant 
sur le m ouvem ent des flancs, il continua  
d’avancer.

V ers les prem ières heures de l’après- 
midi, nous ovions occupé les crêtes qui do­
m inen t la vallée du Jarama.

Hélas! nous n ’étions plus assez nombreux. 
L es balles s iffla ien t de tous les côtés; 
ncanmoitis l’ennem i reculait vers la rivière. 
Des com battants isolés com m ençaient à 
descendre les crêtes  à  la poursuite des fa s ­
cistes. Ils  n ’éta ien t pas sidvis,

Pour pouvoir a ffron ter avec succès la, ré­
sistance ennemie, C A SA N O V A , com ptant 
su r  l’arrivée des retardataires, s’é ta it élan­
cé vers la vallée en  poîtssanf ce cri, alors 
s i sim ple, m aintenant s i glorieux: E n  avant! 
Dans le fond de la vallée, nous devions nous 
je trouver une trentaine, fa isan t le coup de 
fe u  contre l’ennem i gui se  re tran c h a it en 
hdte.

M ais le ren fo rt n e  venait pas.
N ous  nous étions p laq iés  à  terre, à une 

cinquanta’ne de m ètres de la tranchée fa ­
sciste. N ous étions sans abri.

C A S A N O V A  ne perdait pas son temps. 
A ve c  UH salm e surprenant, i l  se leva it pour 
apercevoir l’ennemi, tira it en rusant sans 
énervem ent e t se  planquait ensuite.

Ainsi, en ces in sta n ts  périlleux, pi-esque 
désespérés, avec la m o rt en face, il restart 
encore, pour une fo is , notre guide e t  notre  
soutien.

E n  ram pant, j'avais fin i par passer en 
avan t de lui. J e  m e retournai pour voir  
C A SA N O V A , cherchant son clin d’oeil si­
gn ifica tif, son conseil. Je le vis allongé, son 
casque doublem ent traversé, baignant dans 
son sang généreux. L e  fro n t traversé par 
une balle m eurtrière, i l  agonisait doucement, 
sans une plainte. Ses lèvres rem uaient, sans 
voix. Je  ne sais pas s ’il com prenait, s ’il pou­
va it encore entendre ou  p enser; m ais cro­
y a n t répondre à  son  seul voeu, «  ce tte  uni- 
que pensée qui dom inait ce com battant 
inéb'.anlable, je  lui disais: "N on, C A SA N O ­
V A , non! ils  ne pas.seronl pas, non! non/..."

N ous nous som m es  re tirés , nons l’avons 
laissé là, près du Rio Jarama.

L e  2 a v r i l  1937.

A la m ém oire du camarade 
Necliev

Eliicore line lourde perte!
Le 15 M ars, l’énergique V asll NECîîEV, 

sous-lieutcnaiit de la  prem ière Compj-gnle 
du B ataillon  D im itrov, e s t tombé, fr.ippé 
p a r  une balle fasciste.

B lessé le  12 Février, Il ne voulut pa- être 
évacué e t, m alg ré  riiis istance de ses :uniai 
il r e s ta  à  son poste de com bat jusiju’au 
bout.

A près quelques jo u rs  d ’hépital, pas en­
core rétab li, i l  s’em presse de venir n  î>ren- 
dre sa  place parm i ses cam arades de tran­
chée.

L à  où il  y  a  un mois, e s t  tombé notre 
Com m andant GREBENAROV. Todo.- Di- 
mov e t  où, le IS M ars, e s t  tombé -odor 
ISCRENSKY, révolutionnaire, mem! :e de 
l’Union A gra ire  Populaire  Bulgare; notre 
cher V asilie a  trouvé une m o rt glori<‘.ise.

Reposez en paix, va illan ts  lu tteu rs. Nous 
lie vous oublierons jam ais.

L e jo u r e s t proche ou le peuple biilgare 
su ivra, su r le chem in de l’émanci; icion, 
nos fi'ères d ’E spagne e t  nos fils, pUi- heu­
reux, sau ro n t que c’e s t à  vous qu’iK doi­
ven t leu r liberté, â  vous qui avez su arrê­
te r  la  ba rb a rie  fasc iste  su r les bords du 
Ja ram a!

SKS CAMAK.IOES

' f i

S i nous voulons venger ce frère de com ­
bat, cet hom m e, ce révolutionnaire im pec­
cable, i l  faudra confirm er ses paroles, ses 
désirs, par la victoire éclatante qui sera en 
même, tem ps sa meilleure glorification.

D. KA.UY,
XVème Bataillon détaché au Génie.

Entra 
lUlé pai 
nouveau 
compagi 
promenf 
nés. J'a 
fTEnue (
pas du 
de se re 
occupés 

Quoiqi 
ne puss' 
marche 
me trou 
la boue 

J’étais 
bord, no 
des esp̂  
chées. T 
acbemlm 
—commi

ill Le 
Jambes, 
remonté 
piété.

be I4  a  
•leurs I:

•V il. U 
•uachlni

O n  r e c o i i i i u i t  ii l i m i t e  n i . t r e  m n iu r a c ic  C asauovo.
El U ù 
lueloso
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UNE PROMENADE AU CLAIR DE LUNE
Entraîné par les circonstances, émous- 

tilié pai l’idée ds vo ir quelque chose de 
nouveau, il m ’e s t arrivé, certa in  soir, en 
compagnii' de bons cam arades, de fa ire  une 
promenade au c la ir de lune en tre  les lig- 
nfss. J ’a\oue franchem ent que l'idée sau­
grenue do mes cam arades ne m e d ip la isa it 
pas du Mut- II s ’ag issait, en l'occurence, 
de se ren ire compte de certaines positions 
occupés ; âr les fascistes.

Quoiqi:..' mes jam bes, bien fa tiguées (1) 
ne puKîp : supporter qu 'avec peine une 
marche : utenue, j ’a i éprouvé du p la isir à 
me trou'. 'r, comme m es cam arades, dans 
la tioue "isqu'aux genoux.

J'étais .'veo BLIN e t  MAZOU. Tout d ’a ­
bord, nors avons causé avec nos cam ara­
des espE' nols, de faction  dans les tra n ­
chées. Tr ,t en causant, nous nous somm es 
achemine vers quelques coins in té ressan t" 
-comme dit notre am i H ERISSO N  d it

(1) Le Japitalne PORT a  été blessé aux 
jambes, i rant les premiers combats et est 
remonté , . front avant euôrison très com­plète.

LAGARDERE!-—. Tout au cours de notre 
randonnéee, beaucoup, beaucoup d’E spa­
gnols heureux de nous voir. Puis a rrê t—non 
facu lta tif, m ais fixe— en face d’un  m ulet 
crevé. Quel désastre  î Obligés de noua bou­
cher le nez.

D ans ce tte  tranchée, son t tombés plu­
sieu rs cam arades. Nous avons, p a r  la  pen­
sée, revécu les m om ents trag iques qu ’ont 
trav e rsé  ceux de la  prem ière Compagnie 
e t  de la  Com pagnie de m itrailleuses. Nous 
som m es recueillis quelques in s tan ts  en pen­
sa n t à  ces héros.

Puis, nous som m es rep a rtis  de l'avan t 
(telle es t no tre  devise). A près quelque."! 
déboires bénins, force nous fu t de nous 
a r rê te r  devan t une tranchée obstrué (e t 
pour cause!). Les fascistes so n t en fade.

L a curiosité aidant, une pointe en avsnt, 
sous les oliviers, fu t décidée. A vançant 
avec précaution, il nous fu t agréable, d 'a ­
percevoir, à  quelques m ètres de nous, des 
silhouettes. Im m cdiatem e.it, en nos pauvrcj

têtes, passe comme un éclair, l'idée de fa ire  
quelques prisonniers.

E n  l'espace d'une seconde, canon du fu­
sil en avant, révolver au poing e t  le signa­
ta ire , la  canne à  la  m ain; nous lançons des 
appels, trouvés su tittm er.';; "Ven aqui! 
Uno solo!.,.

l ’ersonne ne répond. Nous réitérons plus 
énergiquement.

L 'énervem ent nous prend, mais, dans cer­
ta in s  m om ents, on peu t toujours assu rer 
la  m aîtrise de se a  nerfs. Nous attendons 
le ré su lta t de nos interpelations. Quelques 
m inutes s ’écoulent. Nos coeurs palpitent.

Enfin, un  homme s ’approche. C 'est un 
fasciste; du moins, nous le supposons. Hé- 
ias! tro is  fois hélas! c’e s t un cam arade es­
pagnol qui, accom pagné d ’au tres  cam ara­
des, se trouve dans un  poste avancé.

Un dem i-tour p a r  principe. H onteux e t 
confus, l'oreille basse comme s i l’on nous 
ava it battus, nous regagnons silencieuse­
m ent nos pénates, comme on d it en argot.

M ais je vous assure, cam arades, qu’une 
prom enade sentim entale dans ce genre-là, 
est. non seulem ent un bien pour le moral, 
m ais un bien pour les jam bes, si elles vous 
fo n t mal.

Je  cite mon cas en exemple.
(lUHiarade KOKT

C o m m a n d a n t  !e 1 5 èm e  B a ta i l l o n .

.•  il
- 4 '

Le 14 

Heurs taa y l l  1937.— L e s  t r a n e l i ê e s  d u  h a t a l l l o n  “« F é v r i e r "  s o n  d é c o r é e s .  O n  a  im .pm e o r n é  de  
'■ am arad e  n i i t r a i l l e u s e .  C ’e s t  l a  p ié e e  d u  l i e u t e n a n t  r n U R I K K  ( le  I r o lx lê m e  e n  

p a r t a n t  d e  g-n iiclie)

maehine^„ t r e n c h e s  o f  l h e  B a f t a l i o n  “6 th .  F e h r n i . r y "  a r e  d e e o r a to ! ! .  C o m rH ilc
B h  n a s  b e e n  d e c k e d  w l th  f lo w e r s .  I t  i s  t h e  p ie c e  o f  l i e u t e n a n t  l ’E I U t l K R  ( th e  

t l i i r d  f r o m  t h e  le l 't )

Inelusu h iT * 'n  — L a s  t r i n c h e r a s  d c l  b a t a l l é n  “6  d e  F e l i r e r o "  'l u in  s id o  d e eo ra< Ia s .
s ld o  a d o r n a U a  c o n  f lo r e s  l a  c a m a r a c l a  a m e t r a l l a d o r a .  E s  l a  p i e z a  d e l  t e n i e n t e  

P E K B I E R  ( e l  t e r c o r o  c o m e n z a n d o  p o r  l a  iz q i i ie r d a )

L e  B o iir lio iî e t IV aneo
Dans le “D aily E xpress" du 15 courant 

il a  é té  publié une inform ation selon la ­
quelle le correspondant du journal à  P a ­
r is  dit:

"L 'in fan te Eulalia, âgée de 63 ans ta n ­
te  de l ’ex-roi A lphonse m ’a  révélé ce qui 
su it:

Prim o. Que les p lans du soulèvem ent en 
E spagne é ta ien t p réparés depuis deux ans.

Secunde. Que l ’ex-roi A lphonse ava it 
donné à  F ranco  deux m illions d e ' livres 
sterllnes pour la  cause. L ’infan te exilJe me 
reçu t à  P aris  dans l’hotel où elle v it de­
puis que la  fam ille royale fu t expulsée d ’E s­
pagne. Selon ses déclarations l’ex-général 
F ranco  au ra it d it à  l’ex-roi qu'il p o u rra it 
prendre M adrid en quinze jours. Ceci é ta it 
déjà  convenu en ju ille t 1934.

"Nous tous avions la  pensée en Franco. 
Nous lui avons donné l 'a rg en t en de si 
g randes quan tités que nous nous sommes 
fa it  du to rt, en vendant nos bijoux. Moi 
je  pensais encore que F ranco  p o u rra it g a ­
gner la  guerre  avec l’aide des puissances 
étrangères. Mais m ain tenan t dans quelle 
quelle situation  som m es-nous? Les ressen­
tim en ts contre ia  m onarchie sera ien t m ain­
te n an t trop  am ères pour pouvoir penser de 
retourner. L ’ex-roi e t dans un te l é ta t  d ’é ­
tourdissem ent e t d ’anéantissem ent, comme 
tous dailleurs, pour la  perte  de n o tre  a r ­
gent."
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Solidarité originale
S u r le fro n t du Jarama, la troisièm e com­

pagnie du Bataillon Orikuela, num éro  21, a 
orrumiaé une clique gui Joue de la musiquCj 
e t  danse qui a  parcouru tou t le secteur de 
la X V èm e Brigade Internationale, dans la­
quelle ont pris part les catnarades Francis­
co Fernandez Fernandez, José jVarin Lôpez 
e t Jasé Caro Sim on, avec au tan t d 'enthou­
siasme qu'à la su ite  de la collecte qu’on a 
fa it  on a  touché 726 pesetas 11 centim es, qui 
ortt été versées au Secours Bouge.

Camarades, tous les bons défenseurs de 
la liberté doivent im iter  nos camarades qui 
n'ont pas fa i t  a tten tion  aux sacj'ifices afin  
de procurer de l’argen t au  bénéfice du  Se­
cours Rouge, une des plus grandes in stitu ­
tions populaires.

F K A N C IS C O  r O Z l K I . O

M n r u t n  d e  T a j u i l a ,  18 a v r i l  1937.

r i l !

l a '

M A R C K I,, l i s e n t  <le l i a i s o n ;  S C H X E I D l î R ,  n o ­
i r e  e u ls lo l  ; K O B H R T . s e r g e n t  <lu l 'a r e - i i u t o s .
M A IU  lOI., l ia i s o n  o f f l i e e r ;  S C H N E I D E R ,  o iir  

e o o k ;  R O B E R T ,  s e r g e a n t  o f  m o to r  p a r k .

M A IU 'E I ...  a g e n t o  «le e n l a r e ;  S C H N E I D E R ,  
i im 's t r o  e n c in e r o ;  R O B E R T ,  s a r g e n i o  «lel P a r -  

«pie «le A n to m ô v ile s .

L e  j o u r n a l  d e s  m il lo ie n s  d e  l a  v ig i l a n c e  in il i-  
t i i l r e  d e  n o t r e  B rlg a« le ,

T h e  M i l i t a r y  p o l le e ’s  n e w s p a p e r .

K l peri«>«li<-ü d e  lo s  n i i l ie ia n o s  d e  l a  V ig i l a n r i a  
■M ilitar d e  n u e s t r a  B r i g a d a

❖ S

h

L ’h e u r e  d e  la. t o i l e t t e  d a n s  le s  t r a n c h é e s  d u  
B a t a i l l o n  l ' r a n c o - B e l g e .  L e  C o m m is s a i r e  M A - 
Z O C  s e  l a v e ,  l ’a g e n t  d e  l i a i s o n  L A G A R D E R E  
l i e n t  l a  b o n b o n n e  d 'a g u a  e t  s o n  c o l lè g e  C Y - 

R A N O  o b s e r v e .

T o i le t  h o u r  i n  t h e  t r e n c h e s  o f  t h e  l '^ ra n e o -B e l-  
g e  B a t t a i l l o n .  C o n im ls s a r  M A Z O U  iv a s h e d  
h im s e l f ,  t h e  l ia i s o n  o f l l c e r  L A G A R D E R E  h o ld s  
t h e  “a g u a ” c o n t a i n e r  w h i le  h i s  o o l le a g u e  C Y ­

R A N O  w a tc h e s .

L a  i i o r a  d e  l a  “t o i l e t t e ” e n  l a s  t t i n e h e r a s  «lel 
B a ta l lO n  F r a n c o - B e lg a .  E l  C o m is a r io  M .A ZO U  
s e  l a v a ,  e l  a g e n t e  d e  e n la c e ,  L A G A R D E R E ,  
s o s t i e n c  l a  g a r r a f a  «le a g u a  y  s u  c o le g a  C Y ­

R A N O  le s  o b s e r v a .

A .-;

Solidaridad orioinal
E n  el fre iite  del Jaram n , !a tercera Cam 

pafiîa (lel B ata llén  Orihuela nûn. 12 orga­
nisé u n a  com paraa de müsica, h iiles y jue 
SOS que recorriô  todo cl frente «\ la 15 Bri- 
g ad a  In ternacional, en la  que to iiaron par­
te  !os cam aradas Francisco Fer' ,'indez Fe^ 
nândez, Jo sé  M arin Lôpez y .|osé Caro 
Simon.

B stos cam aradas llevaron a • aho su co- 
m etido con ta n to  fervor y  entii asmo, pen- 
sando en todo m om ento en el i. ible fia de 
la  causa  que defendemos, que : oho el ba- 
liiiice de to que h ab ia  producii la rolecta 
diü por resultado la  caiitldad « 726 pese­
ta s  con 11 céntim os, las cuaiC' c destiiian 
a l Socorro Rojo.

C am aradas: he aqui un ejei. plo a imi- 
ta r .

F R A N C IS C O  .'OZUKLü 
C o m ls , 0.

M orata  de Tajufia, 18 de abr; de 1937.

N o tr e  p o s t e  «le d i f f u s io n  d e  r a d i o  e n  a c t io n .  
M E Y E R , à  d r o i t e ,  t i e n t  l e  m ic r o  e n  m a in  e t  

p a r l e  a u x  f a s c i s t e s -

O u r  l o u d - s p e a k e r  in  a c t i o n .  N IE Y E K  o n  t h e  
r i g h t ,  h o ld in g  t h o  m i c r o p h o n e  in  h i s  h a n d ,  

s p e n k s  to  t l i e  f a s c i s t e .

N u e s i r o  a p a r a t o  « l i f u s o r  e n  a c c i é n .  A  l a  d é ­
r o c h a ,  M E Y E R  s o s t i e n e  e n  l a  m a n o  c l m ic r é -  

f u n o  y  J ia l i la  i i  lo s  f a s c i s tn s .

. m

N o t r e  c a m a r a d e  T E R R A S S E  
b a r b e  s y m p a t h l i i u e  d u  B a ta l l l  .i Franc» ■'«•l 

g e ,  p r e n d  d u  fe u  I
C o m n id e  T E R R A S S E ,  t i io  agr.n ib le 
«led l i e u t e n a n t  o f  t h e  F r a n r o -R r ig e  Batiaw 'l 

g iv e s  a  H ghl- ■
N u e s t r o  e a m a r a d a  T E R R A S S ! '.  e! 
l a  b a r h a  s i m p d t l c a  d e l  B a ta l l i in  1 raneo-n«i8>i 

e n e ie n d e  a u  c lg a rn lm . ■

l e s  tran eb ée*

A  y o u n g  s o ld le r  in  t h e  
U n  jo v e n  m i l i c ia n o  e n  liv-s t r ia e

l* n  ie u n e  m i l ic ie n  d a n s  
■' g la is e s

te “sald 

Die "lia 

El “>.al4r

l f"

Ayuntamiento de Madrid



\ : j

al

Mil _
ico-nfi-l

d brai-l 
II.i IMJ

dite
i-ni-iEiJ

ffS .'"1

'M?

%
l'ne do<'i

A l»ily ‘I'

Ina ram. 
vil
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ie n t  v i s i t e r  n o t r e  l l r i f^ a d e .
•tor o f  t l i e  h o s p i t a l  a t  M u r e iu  c o rn e s  

tii v i s i t  ü u r  l tr ig :a d e . 
r a d a  d o c tn r  d e i  l i o s p i ta l  d e  M u rc ia  
le  a  v i s i t a r  n u e s t r u  B r ig a d a .
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Le “salon 

file “baril. 

L1 “salon I.

le r o i f t u r e "  d a n s  le s  t r a n e i s c e s  du  
h a la i l l i in  U im i t r o f .

'■" in  t h e  t r e n c h e s  o f  t h -
D in i i t r o v  l l a t t a l i o i i .
p e lu q u e r i i i"  e u  l a s  t r i n c h e r a s  d c l 

b a tu l io n  D im i t r o f

'.%K -i. ---
’ e ,  • -

La Comniémoration du Sixième Anni­
versaire de la l{epid}li(jne Es|)af>iiole

dans notre Brigade
A m yrand  nom bre de preuves que les Bri- 

i/ades In ternationales donnent continuelle­
m en t coTTtme indentification totale e t  abso­
lue avec les espoirs du peuple espagnol, il 
fa u t a jouter la com m ém oration du siccième 
anniversaire de sa République, fê te  célébrée 
par notre B iigade dans une am biance d ’une 
sym path ie énorme, qui nous fa it  penser 
avec orgueil e t  sa tisfaction  à ce que dans 
peu de fro n ts  oti aura com m ém oré avec 
au tan t de splendeur e t in tim ité  le d it jour.

Toutes les préoccupations, que par le 
poùîs de leur responsabilité on t les cam a­
rades qui fo rm en t l’E ta t M ajor fu re n t m i­
ses de coté, a fin  de serrer encore plus les 
liens qui les un issen t avec tous les com ­
ba ttan ts e t il é ta it d’une ém otion éncnme 
pour les cam arades espagnols de consta­
te r  la joie sincère à  toits les actes com m é­
m ora tifs  du  14 avril.

h e  drapeau de la République décora tous 
les départem ents de l’E ta t  M ajor e t un  au­
tre  f u t  placé sur nos lignes avancées.

Ce jour là les tranchées fu re n t décorées. 
L e bataillon E raw o-B elge se distingua par­
ticulièrem ent par de beaux travaux d’or- 
nem enta t on. De pe tits  concerts fu re n t or­
ganisés. L ’ordinaire fu t  amélioré e t agré­
m en té de bonnes choses.

N o tre  appareil d ’ém ission d iffusa  dans 
les Zijrnes durant plusieurs heures pour les 
troupes fascistes e t  pour nous de la m u­
sique e t des discours.

On organisa un  repas par l'in itiative des 
cam arades espagnols auquel se 7-endit tou t 
l’E ta t  M ajor qui à son t tour avait invité  
à  une représentation des com battan ts de 
tous les bataillons de la Brigade. L e  repas 
s ’écoula avec une franche joie e t à  la fin

le camarade Copie donna des p rix  m ontres  
stylos et-, aux camarades qui se  son t dis­
tingués dans la lu tte  contre le fa sc ism e  
par leur abnégation e t  discipline.

Successivem ent le conima7idant Copie e t 
le commissaire Barthel prononcèrent de v i­
brants discours.

Puis ce fu t  le tem ps des chansons. Les  
artistes espagnols e t  internationaux se ré ­
vélèrent.

On adressa des télégram m es au  P ré s i­
dent de la  République, don Mamtel A zana, 
e t  au camarade Largo Caballe/'o, pi'ésident 
du Gouver/iement e t m inistre de la Guer­
re, en leur ra tifian t le propos de tous ceux  
qtii com posent la B7-igade de com battre  
sans arrêt le fascism e intem aiirm al gui veu t 
étrangler l’héroïque peuple espag/iol.

I l  convient de signaler qti’une grande  
pa rt du m érite de l’organisation de cette  
journée revient au camarade A lfo 7iso Re- 
yes, commissaire adjoint de B7igade. Tous 
nous le félicitons amiablement.

L eçon  d'espagnol
—  recibido —  ressi-bido.

A rrivé —  lïegado —  yega-do,
J  a i reçu un  cadeau —  he recibido un ré­

gala — yo é reasi-bido oun rega-Io. 
Italien  —  ifoitano —  ita-liano.
Allemand —  alenu'm —  ale-mane.
L ’arrivée —  la llegada  —  ia  yega-da.
Le m ien —  el m io  —  el miô.
Le tien  —  el t7iyo —  tou-yo.
Le sien —  el suyo  —  el sou-yo.
Le nô tre  — el nuestro  —  el nou-estro.
Le vôtre —  el vuestro —  el vou-estro.
Le leu r -  el de elles  —  el dé é-yoce. 
Chercher — Imscar —  bous-carr.
P ay er —  pagar —  pa-garr.
P erd re  —  petder — perr-derr.

S i

L e  ^ m i o n  do  p r o p a g a n d e  d u  C o m m i s s a r i a t  d e  n o t r e  B r ig a d e  
E l A, f  lo r r y  o (  C o m im is s a r ia t  o f  o u r  B r ig a d e

c a m io n  d e  p r o p a g a n d a  d e i C o m is a r ia d o  d e  n u e s t r a  B r i g a d a

> a 11 i S II I (ï s s O n
Reeew ed  —  recibido fyay-thee-béedo). 
-4rrit;ed —  llegado {yegû-do).
I  hâve recei7jed a  g - ft  —  he recibido un  re~ 

galo (a raythee-béedo oon ray-gdlo)_ 
Ita linn  — italiana (ital-iano).
Germon — alem én ialeh-man).
The arrivai —  la llegada (lah yay-gâ-dn). 
M ine —  mio (méeo).
Yours —  tuyo  (to-po).
Hl.s —  37iyo (soo-yo).
H ers  —  suyo (soo-yo).
Ours —  nTiestro (noo-estro).
Theirs -  do ellos [day élyos).
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Solution de la  charade parue riar'., j^q, 
T R E  COMBAT nûm . 25;

Brie — Gas — De —  Ain — Terre -  Na 
S iau  —  Nale.

BRIGADES INTERNATIONALES

Le journal “P asarem os”, de 
B rigade, publie la  nouvelle sulvai 
tlnez  B arrio , p résident des Cortè 
m en t à  P aris, a  déclaré à  la  pre- 
firm ation , p a r  nos ennemis, que 
vernem ent es t un  Gouvememei 
niate, e s t un  mensonge. Notre 
m en t de F ro n t Populaire se c 
tous les p a r tis  républicains qu' 
la  liberté d’E spagne.”

la Xlème 
ite; “Mar- 

actuelle- 
se: “L'af- 
o tn  Gou- 
- commu- 
'louveme- 
Tipose de 
■'-éfendent

Soulignant les m éfaits de la -1 ;ue colon­
ne, le jou rnal de la  XlVème B ;gade "Le 
S oldat de la  République” dit; .Si Franco 
s’acharne ta n t  à  te n te r  de déso .aniserles 
B rigades In ternationales, c 'est qu'il sait 
qu’elles so n t au  sein de rArmé., Populaire 
espagnole, le symbole vivant d la solida­
r ité  en tre  les peuples e t  que le\. • vaillance 
n ’a  d 'égale que le courage des avrlers et 
des paysans d ’E spagne qui se buttent pour 
l’indépendance de leu r nation.”

On apprend que le Général . erfwizoli, 
le vaincu de la  G uadalajara, a  • é destitué 
au  p ro fit de Franco.

E change d ’un cheval borgn pour un 
aveugle...

Canlarcs contra * \ fas- 
cisnio

Poj' Za cousa proZefœria 
peleam os todos juntos, 
por ver  s i los espantamos 
de nuestra  tierra a  esos bi iitos.

Esos bultos 77ialeantes 
que apestan a  la Tzacion, 
te7idrÛ7i que sa lir corriend 
sin  parar en estacio7i.

C I - D E S S Ü S .— V n e  i n p i r a t i o n  d e  n o t r e  d e s ­
s i n a t e u r  a m é r i c a i n  D e y o  J a c o b s ,  (|U’ii  f a u t  in ­
t e r p r é t e r  d e  l a  f a ç o n  s u i v a n t e ;

D a n s  l a  v u e  d u  h a u t ,  le s  c a p i t a l i s t e s  s o n t  
a t t a b l é s .  " L a  m o r t ”  le s  s e r t . . .  I l s  c o m m a n d e n t  
e t  c o n s o m m e n t  l a  g u e r r e . . .

D a n s  l a  d e u x iè m e  v u e , a u - d e s s u s  l a  s in i s t r e  
" n o te ”  l e u r  e s t  p r é s e n t é e . . .

Porqjte todos los proletuiios 
tenem es U7ia misiôn: 
de 7-em atar a l fasciS7no 
dentro de nuestra  «osidii.

E s m u y  triste  y  lamczilnble 
lo que en E spaûa  se encirrro; 
por csilpa de un  miserabh: 
ha y  hom bres de todos tierras.

A K H I B A .— V n a  I n s p i r a c iô n  d e  n u e s t r o  d ib u -  
j a n t e  a m e r i c a n o  D e y o  J a c o b s ,  q u e  h a y  q u e  
i n t e r p r e t a r  d e  l a  m n n e r a  s ig u i e n t e :

E n  l a  v i s t a  d e  a r r i b a ,  lu s  c a p i t u l i s t a s  e s t â n  
i n s t a t a d o s  e n  u i t a  in e s a ,  " L a  m u e r t e ”  le s  s i r -  
v e . . .  E n c a r g .a n  y  c o n s u m e n  l a  g u e r r a .

E n  l a  s e g u n d a  v i s t a  l a  s l n l e s t r a  " n o t a ”  le s  
e s  p r e s e n t a d a . . .

Para  w i volunta/io 
hay dosc'entos a  la juerza; 
entre Franco y  Mvssolhii 
han ïindo toda la gresca.

N o hay un hombre voluntario 
en todo el campo J a c c io s o .  

i  Quién los ha de querer, 
s i son unos nsquerososf

M IG U E L  SA E Z  C.UB»*' 

J a r a m O j  19 -IV -37 .

NUK

D IA N A , A r t e s  G r â f io a s .— I ^ r r a ,  6, M a d r id .
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